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2es Journées scientifiques communes 
« Appropriation de la langue française dans les littératures francophones  
de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de l'océan Indien » 
Dakar (Sénégal), 23 - 25 mars 2006 
 
 
DOCUMENT DE PRÉSENTATION 
Ce document présente les deuxièmes Journées scientifiques communes des réseaux de chercheurs en langues et en littérature de 
l’AUF et fournit les informations nécessaires pour le dépôt d’une proposition de communication. 
 
Vous trouverez dans la rubrique « Les appels d'offres en cours », à partir de la page Internet du programme Langue française, 
francophonie et diversité linguistique : 
www.auf.org/programmes/programme1/ 
la fiche d’inscription à remplir si vous souhaitez participer aux Journées scientifiques communes ; 
le formulaire de proposition de communication à remplir si vous souhaitez présenter une communication. 
 
 
 1. CONTEXTE 
Dans le prolongement des journées scientifiques communes de Ouagadougou (mai 2004) et afin de mieux faire converger les 
recherches menées en leur sein, les différents réseaux « langues » et « littératures » de l’AUF ont décidé d’organiser des journées 
scientifiques communes à Dakar en mars 2006 à l’occasion des manifestations commémorant le centième anniversaire de la 
naissance de Léopold Sédar Senghor. 
 
Les réseaux de chercheurs en langues et en littérature de l’AUF organisent ainsi, en collaboration avec l’Université de Dakar, leurs 
deuxièmes Journées scientifiques communes les premières s’étant déroulées à Ouagadougou (2004). Elles auront pour 
titre » Appropriation de la langue française dans les littératures francophones de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de 
l'océan Indien ». 
 
Les réseaux de chercheurs en langue et en littérature de l’AUF ont pour objectifs de : 
répondre à l’attente des pays du Sud en matière de développement, 
assurer la solidarité entre les chercheurs du monde francophone, 
aider au désenclavement des chercheurs, des laboratoires et des équipes de recherche des pays du Sud, 
favoriser la coopération entre les laboratoires universitaires et les grands centres de recherche, qu’ils soient nationaux, 
internationaux, publics ou privés, 
permettre aux chercheurs s’exprimant en français mais n’appartenant pas à des pays francophones de collaborer avec leurs 
homologues francophones, 
renforcer la coopération entre tous les chercheurs utilisant le français comme langue de travail, quelle que soit leur zone 
géographique. 
 
Le réseau « Etude du français en francophonie » est maître d’œuvre de ces journées scientifiques communes. 
 
Ces journées scientifiques sont ouvertes à tous les universitaires qui souhaitent s’exprimer en français mais seuls les participants 
originaires des universités du sud pourront solliciter une prise en charge financière de leurs frais de déplacement et de séjour. 
 




 2. OBJECTIFS DES JOURNÉES SCIENTIFIQUES COMMUNES 
Prévues du 23 au 25 mars 2006 à Dakar sur le thème « Appropriation de la langue française dans les littératures francophones 
de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et de l'océan Indien », les deuxièmes Journées scientifiques communes réuniront des 
experts, universitaires et chercheurs du monde entier souhaitant travailler en français. Elles permettront de faire le point sur les 
nouvelles dynamiques qui régissent les rapports entre les langues, et entre les langues et la littérature. Une grande attention sera 
également portée sur les communications développant des approches comparatives dans le temps ou entre les pays. 
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 3. THÉMATIQUES ET QUESTIONS À DÉBATTRE 
Le thème choisi « Appropriation de la langue française dans les littératures francophones de l'Afrique subsaharienne, du Maghreb et 
de l'océan Indien » devrait permettre de confronter sur un même corpus différentes approches sociolinguistiques, littéraires, 
lexicographiques, lexicologiques, glottopolitiques, (inter)culturelles, etc. dans une perspective d’approfondissement. Cette rencontre 
interdisciplinaire devrait permettre de développer des réflexions de nature épistémologique sur le concept d’appropriation et ses 
différentes applications au corpus littéraire africain et océano-indien à partir des différentes disciplines développées dans les six 
réseaux co-participants. 
 
Pour plus d’efficacité et afin de mieux faire apparaître les convergences et divergences des approches, le colloque sera 
organisé en demi-journées regroupant les communications en fonction de leur proximité par rapport aux centres d’intérêt des 
réseaux. 
 
• Le réseau CRITAOI privilégiera l'axe de la réception : se poser des questions concernant des textes secondaires à 
vocation didactique (manuels, revues) ; examiner comment ces documents parlent d'Afrique et de l'océan Indien, 
parlent des textes littéraires africains. Il s'agit en définitive de mieux connaître la manuélisation de la littérature 
africaine dans une perspective d'amélioration de l'enseignement dans cette discipline. 
• Le réseau EFF favorisera les approches qui réfléchiront sur les aspects formels de l’appropriation, le travail 
sémantique et l’intégration textuelle qu’elle suscite. 
• Le réseau LDE privilégiera les approches qui permettront, soit de faire apparaître comment la littérature d'enfance 
et de jeunesse prend en compte l'oralité et/ou la présence des langues nationales dans la langue française ; soit 
d'appréhender la place de la littérature d'enfance et de jeunesse dans l'enseignement (de l'école primaire au 
lycée). 
• Le réseau LTT privilégiera d'une part les approches dans lesquelles seront étudiés le rôle et la place de la 
traduction dans la mise en œuvre des phénomènes relatifs à l'appropriation et accordera d'autre part une place 
particulière à la créativité lexicale dans ces littératures qui attestent le dynamisme des cultures africaines et de la 
langue française. 
• Le réseau ODFLN se propose d'aborder la question de l'observation du français et des langues partenaires dans la 
littérature francophone afin de mieux observer et analyser la présence de la diglossie littéraire dans la langue 
d'écriture en francophonie (implications des aspects linguistiques et didactiques et pertinence du corpus littéraire 
dans les inventaires de particularités). 
• Le réseau SDL privilégiera les approches basées sur une problématique interculturelle et sur les aspects 
sociolinguistiques et didactiques de l'appropriation, y compris l'étude des représentations en œuvre dans les textes 
littéraires (tant dans la critique que dans la création des œuvres littéraires), les incidences, au niveau social, de ces 
pratiques et représentations dans la pédagogie du français et l'interaction entre oralité et écriture dans la réception 




 4. PRÉSENTATION DES COMMUNICATIONS 
Les chercheurs intéressés à participer aux Journées sont invités à remplir un formulaire de proposition de communication pour les 
deuxièmes Journées scientifiques communes des réseaux de chercheurs en langues et en littérature de l’AUF. 
 
Elles se présenteront sous forme de résumés de 1500 signes maximum envoyés sous deux formes à l’aide du formulaire 
approprié : 
sous forme de fichier attaché, par courriel (version électronique) adressé à info@eff.auf.org avec copie à rachida.maouche@auf.org 
sous forme de version papier, par courrier postal envoyé à l'adresse suivante : 
Agence Universitaire de la Francophonie, 
Appel JS communes 2006, 
Programme » Langue française, diversité culturelle et linguistique » 
4, place de la Sorbonne 
75005 PARIS France 
 
Les communications proposées et acceptées devront être rédigées en français (cf. calendrier), saisies par traitement de texte et 
imprimées sur papier de format A4. Elles ne devront pas excéder 18 pages, y compris les tableaux, graphiques et annexes 
éventuelles. Sur la première page de la communication, devront figurer le titre, le(s) nom(s) de l’auteur (des auteurs), son (ses) titre(s) 
et son (ses) institutions(s) de rattachement, ainsi que son adresse de courriel. 
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 5. CALENDRIER 
Date limite de dépôt : 
15 novembre 2005 
pour le résumé de la communication en version électronique 
 
1er février 2005 
pour le texte intégral des communications retenues 
 
Les évaluations et le classement de ces propositions seront faites par la Commission scientifique réunie à cet effet ; le résultat de ces 
évaluations sera communiqué aux chercheurs retenus pour le 15 décembre 2005. Cette information sera, en outre, disponible sur le 
site. 
http://www.eff.auf.org/Journees-scientifiques-Dakar-23-25 
Une sélection des communications et interventions présentées à ces journées sera publiée ultérieurement sous forme d'Actes.  
 
 
 6. COMMISSION SCIENTIFIQUE DES JOURNÉES COMMUNES 
• Claudine BAVOUX, Université de la Réunion 
• Farid BENRAMDANE, Université de Mostaganem (Algérie) 
• Mwamba CABAKULU, Université de Saint-Louis (Sénégal) 
• Arnaud CARPOORAN, Université de Maurice 
• Moussa DAFF, Université Cheikh Anta Diop (Dakar) 
• Pierre DUMONT, Université des Antilles Guyane, Fort-de-France (Martinique) 
• Jean FOUCAULT, Université d’Artois (Arras, France) 
• Jacques MAURAIS, Office québécois de la langue française (Québec, Canada) 
• Abdallah MDARHRI ALAOUI, Université Mohammed V de Rabat (Maroc) 
• Ambroise QUEFFELEC, Université de Provence (Aix-marseille, France)) 
• Philippe THOIRON, Université Lumière Lyon 2 (France) 
 
 
 7. DÉPÔT DE PROPOSITION ET CONTACTS 
 
Ambroise QUEFFELEC 
Professeur à l'Université de Provence 
Centre des Lettres et Sciences Humaines  
29, avenue R. Schuman  
13621 Aix en Provence cedex 1 
info@eff.auf.org 
 
Agence Universitaire de la Francophonie 
Appel JS communes 2006, 
« Langue française, diversité culturelle et linguistique » 
4, place de la Sorbonne 
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Appropriation de la langue française dans les littératures francophones 




Jeudi 23 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 9h30 Ouverture 
 
9h30 - 12h30 : Séance inaugurale 
Président de séance : Mamadou Kandji, Doyen de la faculté des lettres et Sciences Humaines 
 
9h30 - 10h30 : Hommage à Senghor : « Le français, langue de culture », lecture. 
               » Senghor et l’appropriation du français » 
Aloyse-Raymond Ndiaye (Université Cheikh Anta Diop de Dakar), Amadou Ly (Université Cheikh 
Anta Diop de Dakar) 
 




15h00 - 18h00 : Appropriation de la langue française dans la littérature du Maghreb 
Présidente de séance : Teresa da Fonseca Lino (Université Nouvelle de Lisbonne), réseau 
Lexicologie, Terminologie, Traduction 
Rapporteur : Abdallah Mdarhri Alaoui (Université de Rabat) 
 
Douider, Samira  Maroc Transcriptions des langues locales dans les romans 
maghrébins et sub-sahariens de langue française 
Marzouki, Afifa Tunisie Jeux et enjeux de la langue française dans la poésie de 
Salah Garmadi 
Kethiri, Brahim Algérie La quête d'intégration des mots d'origine arabe et/ou 
berbère dans le français utilisé en Algérie 
Papas, Christian Grèce La pérennité de la langue française chez les romancières 
algériennes : l’exemple de Maïssa Bey dans Au 
commencement était la mer 
Regaieg, Najiba Tunisie Réception de la littérature maghrébine d'expression 
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Lieu : Campus numérique francophone : 
19h00 : Présentation du livre Les Mots du patrimoine : le Sénégal (AUF-Réseau EFF) 
Geneviève N’Diaye Corréard, Danièle Latin, Moussa Daff, Ambroise Queffélec, Pierre Dumont. 
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Vendredi 24 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 11h00 : Lexiques, variétés, plurilinguisme dans la littérature africaine subsaharienne 
Président de séance : Moussa Daff (Université Cheikh Anta Diop de Dakar) 
Rapporteur : Mose Chimoun (Université Gaston Berger de Saint-Louis), réseau CRITAOI 
 
Pam, Bokar Ali Sénégal Le xénisme comme stratégie d'appropriation du français 
dans le roman sénégalais contemporain 
Latin, Danièle Belgique Corpus littéraire et corpus linguistique : une solidarité 
nécessaire à la description de l'africanité du français 
Lefebvre, Aurélie France La »parole des sous-quartiers" dans Temps de chien de 
Patrice Nganang : textualisation et représentation du 
plurilinguisme urbain. 
Biloa, Edmond Cameroun Appropriation, déconstruction du français et insécurité 
linguistique dans la littérature africaine d’expression 
française 
 
11h00 - 13h00 
Président de séance : Moussa Daff (Université Cheikh Anta Diop de Dakar) 
Rapporteur : Guy Missodey (Université de Lomé), réseau Littératures d’enfance 
 
Blanco, Xavier Espagne La créativité lexicale dans les traductions espagnoles et 
catalanes de textes français de l'Afrique subsaharienne : 
l'exemple de l'œuvre d'Ahmadou Kourouma et les traces 
grammaticales du malinké 
Caitucoli, Claude France Ahmadou Kourouma et l'appropriation du français : 
théorie et pratique 
Faye, Babacar France  Auto-traduction et écriture: écriture première comme 
appropriation de la langue française 
 
 
15h00 - 18h00 : Études morpho-syntaxiques 
Président de séance : Jérémie Kouadio (Université de Cocody) 
Rapporteur : Ambroise Queffélec (Université de Provence), Coordonnateur du réseau Étude du 






Les tentatives d'appropriation du français dans la littérature 
congolaise : l'exemple de Sylvain Bemba 
Jabet, Marita Suède Les verbes fléchis sans pronom sujet en français abidjanais 
-omission consciente ? 
Massoumou, Omer République 
du Congo 
Les interjections, des marqueurs spécifiques 
d’appropriation du français dans les littératures gabonaise 
et congolaise 
Boutin, Akissi France 
(Côte 
d’Ivoire) 
Les écrivains ivoiriens défenseurs de la langue française ? 
L’exemple des constructions verbales 
Simard, Yves France L'actualisation du nom dans la traduction de Sozaboy de 
Ken Saro-Wiwa par S. Millogo et A. Bissiri 
Camara, Madi-Fily Mali Niveaux, formes d'appropriation du français dans L'étrange 
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destin de Wangrin d'Amadou Hampaté Bä et dans « Ancien 
Combattant », chanson d'Idrissa Soumaoro 
 
 
Lieu : Campus numérique francophone : 
19h00 : Claude Poirier : « La Base de données lexicographiques panfrancophone, un outil 
privilégié pour l’étude de l’appropriation du français par les écrivains francophones ». 
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Vendredi 24 mars 2006 
Lieu : Faculté des Lettres et Sciences Humaines 
 
Ateliers d’animation régionale doctorale 
avec les enseignants et étudiants de l’Université Cheikh Anta Diop 
Coordination : Prof. Modou Ndiaye, Directeur du Département d’Études françaises de 
l’Université Cheikh Anta Diop 
 
8h30 - 10h30 : Les réseaux de littérature 
- Maurice Amuri Mpala-Lutebele (Université de Lubumbashi), CRITAOI 
- Mwamba Cabakulu (Université Gaston Berger de Saint-Louis), CRITAOI 
- Mose Chimoun (Université Gaston Berger de Saint-Louis), CRITAOI 
- Salaka Sanou (Université de Ouagadougou), CRITAOI 
- Alain Sissao (INSS/CNRST, Ouagadougou), CRITAOI 
- Abdallah Mdarhri Alaoui (Université de Rabat), LDE 
- Guy Missodey (Université de Lomé), LDE 
 
11h00-13h00 : Les réseaux de lexicographie et lexicologie, terminologie, 
traduction : 
- Teresa da Fonseca Lino (Université Nouvelle de Lisbonne), LTT 
- Jérémie Kouadio (Université de Cocody), EFF 
- Claude Poirier (Université Laval), EFF 
- Ambroise Queffélec (Université de Provence), EFF 
 
15h00 - 17h00 : Les réseaux de sociolinguistique ; partenariats et politiques 
linguistiques 
- Pierre Dumont (Université des Antilles-Guyane), SDL 
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Samedi 25 mars 2006 
Lieu : UCAD 2 
 
9h00 - 11h00 : Littérature africaine et appropriation de la langue française 
Président de séance : Mwamba Cabakulu (Université Gaston Berger de Saint-Louis), 
Coordonnateur du réseau CRITAOI 
Rapporteur : Claude Poirier (Université Laval), réseau Étude du français en Francophonie 
 
Diagana, Mbouh Tunisie La langue française vue par les écrivains mauritaniens 
Kamdem, Pierre 
Eugène 
Cameroun Enjeux et modes de domestication du français dans la prose 
romanesque de Francis Bebey 
Ngamassu, David Cameroun Dynamisme du français dans la littérature francophone : 
perspective comparative 
Noumssi, Gérard Cameroun Contacts linguistiques et appropriation du français dans le roman 
camerounais moderne 
 
11h00 - 13h00 
Président de séance : Alain Sissao (INSS/CNRST, Ouagadougou), réseau CRITAOI 
Rapporteur : Maurice Amuri Mpala-Lutebele (Université de Lubumbashi), réseau CRITAOI 
 




RDC Le savoir littéraire en aval : textes littéraires négro-africains dans 
Florilèges de Babudaa, Anthologie de Clotilde Meeus et 
Littérature négro-africaine de Knockart, trois anthologies en 
usage en RD Congo 




RDC Les anthologies congolaises de langue française : projet de 
manuélisation inachevé ? 
 
15h00 − 16h30 : Appropriation de la langue française dans la littérature de l’océan Indien 
Président de séance : Salaka Sanou (Université de Ouagadougou) 





Gambie Appropriation linguistique et stratégies d'écriture chez deux 
romancières de l'océan Indien : Monique Agénor et Ananda Devi 
Prignitz, Gisèle France Métissage culturel et appropriation du français dans la littérature 
contemporaine du Burkina Faso 
Randriamarotsimba, 
Volonona 
Madagascar Contacts de langues-cultures: de la fiction à la réalité. L’exemple 
de Madagascar 
 
17h00 - 18h30 : Diversité culturelle et appropriation de la langue 
Président de séance : Manfred Peters (Facultés Universitaires Notre-Dame de la Paix à Namur), 
Président de l’AFELSH 
Rapporteur : Pierre Dumont (Université des Antilles-Guyane), réseau Sociolinguistique et 
dynamique des langues 
 
Mazauric, Catherine France Les rappeurs de l'Afrance : de la négociation identitaire aux 
pistes didactiques ? 
Barry, Alpha Guinée- 
France 
Pour une sémiotique trans-culturelle de l’écriture littéraire 
francophone d’Afrique 
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Bouchard, Vincent Canada Étude comparée de quelques modes de réappropriation des 
productions culturelles étrangères par les spectateurs en Afrique 
francophone 
 
Clôture des journées scientifiques 
Abdallah Mdarhri Alaoui, Mose Chimoun, Guy Missodey, Ambroise Queffélec, Claude Poirier, 
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Faculté des Lettres et des Sciences Humaines de Sousse, Tunisie. 
najibaregaieg@yahoo.fr 
Nejiba.rg@gnet.tn 
Fruit de la colonisation et rappelant incontestablement les années d’assujettissement des pays d’Afrique à la 
force coloniale française, la littérature africaine francophone fut longtemps ignorée ou regardée d’un très 
mauvais œil. L’exemple de la littérature maghrébine est encore plus poignant car, se réclamant d’une 
identité arabo-musulmane et d’une civilisation ayant connu son âge d’or, les peuples du Maghreb sombrent, 
dans leur majorité, dans un nationalisme et un fondamentalisme grandissants qui finissent par occulter les 
atouts liés à la bonne connaissance d’une langue étrangère ou seconde fût ce la langue de l’ex-
colonisateur. 
Cette communication, émanant d’une idée d’un ami algérien, devait être présentée il y a une année 
à Tiaret. Ce collègue, membre de l’association algérienne des professeurs de français, préparait au cours 
du mois d’avril 2005 un colloque sur « la réception de la littérature algérienne dans le monde ». A cause de 
la tenue du sommet arabe à Alger à la même date, le colloque a malheureusement tourné en journée 
d’étude limitée à des intervenants locaux. 
Je me souviens encore de mon désarroi quand, au téléphone, le collègue m’a proposé de parler de 
la littérature algérienne en Tunisie. Qu’allais-je dire ? Le bilan est toujours noir quel que soit l’ongle de la 
réception vers lequel je me serais tournée. A ce premier désarroi a succédé un emballement, un 
enthousiasme inattendus à partir du moment où j’ai commencé la recherche qui devait me réserver 
d’étonnantes surprises dont je parlerai dans ce travail. 
Examiner tous les domaines de la réception de cette littérature en Tunisie (enseignement, médias, 
édition, prix littéraires…) est une ambition très vaste que je tenterai de réaliser progressivement et dont 
l’étude déborderai ce cadre très restreint d’une communication académique. C’est pourquoi je me limiterai 
ici à la réception dans le domaine de l’enseignement. Domaine que je pense maîtriser le plus après un petit 
travail de dépouillement de certains manuels scolaires et mon expérience d’abord de lycéenne puis 
d’enseignante universitaire dans mon pays. Cette étude comportera donc deux parties : une consacrée à la 
réception de la littérature maghrébine d’expression française aux collèges et lycées tunisiens et une autre 
qui tentera de cerner le domaine d’insertion de cette littérature dans les milieux universitaires. 
 
LA RECEPTION A L’ECOLE : 
Mon approche de la réception dans les milieux scolaires sera surtout diachronique. Je m’attacherai, 
par la suite, à expliciter quelques aspects synchroniques de la question. 
L’étude diachronique réside dans l’examen du rythme d’apparition des textes maghrébins dans les 
manuels scolaires de lecture depuis l’indépendance jusqu’à nos jours. Pour réaliser cette étude, je me suis 
attelée à dépouiller un nombre de manuels scolaires tunisiens (section Lettres pour le second cycle) par 
intervalles souvent rapprochées quand le rythme d’apparition des textes maghrébins s’y trouve fréquent et 
par intervalles un peu plus espacées à partir du moments où ces textes deviennent rares et souvent absents 
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Année Niveau d’études Auteurs Extraits de… 
1963 1ère année E. M. 




La Grande maison 
Le Métier à tisser 
La Statue de sel  
 1ère année E. S. 





Le Fils du pauvre (2) 
La Statue de sel 
La Boite à merveilles (2) 
Le Passé simple  
1965 1er année E. S. 
 (S. T. D.) 









La Colline oubliée (2) 
Le Chapelet d’ambre 
Le Fils du pauvre (5) 
Les Impatients (2) 
La Statue de sel 
Le Passé simple  
 3ème année E. S. Pas d’auteurs 
maghrébins 
3 parties : XVIIème, XVIIIème et 
XIXème siècles français. 
1966 2ème année E. S. M. Dib 
A. Sefrioui 
L’Incendie (3) 
Le Chapelet d’ambre  
 3ème année E. M. M. Faraoun Le Fils du pauvre  
1963-1970 4ème année E. S. M. Faraoun 
 












Le Fils du pauvre (Texte intégral) 
 
 
La Grande maison (2) 
L’Incendie (3) 
Histoire de ma vie 
Chants berbères de Kabylie 
Rue des tambourins 
 
Le Malheur en danger (poèmes) 
La Femme algérienne 
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1970 5ème année E. S. D. Chraïbi Les Boucs (2) 
Succession ouverte 



























Les Enfants du nouveau monde 
Agar 
La Statue de sel (2) 
Aziza 
Jours de Kabylie (2) 
Le Fils du pauvre 
La Grande maison (2) 
La Boite à merveilles 
Histoire de ma vie 
Yahia, pas de chance 
+ des textes tunisiens traduits (3)  




Le Polygone étoilé 
+ Beaucoup de textes d’hommes 
politiques tunisiens illustres 
1973 2ème année E. S. A. Memmi 
A. Sefrioui 
M. Taos Amrouche 
Fadhma Amrouche 
La Statue de sel 
La Boite à merveilles (3) 
Rue des tambourins 
Histoire de ma vie 
Début  de l’arabisation  
1986 4ème année E. S. M. Feraoun 
A. Memmi 
Le fils du pauvre 
La Statue de sel 
 5ème année E. S. M. Dib La Grande maison 




Le Fils du pauvre 
Jours de Kabylie 
Le Métier à tisser 
Le Village des Asphodèles (2)  
 Appel à communications
JOURNEES SCIENTIFIQUES COMMUNES
Chercheurs en langues et littératures
Langue française, diversité culturelle et linguistique
 
 




Le Fils du pauvre (2) 
Au café 
1989 1ère année E. S. M. Feraoun 
 
A. Bouhamdi 
M. Taos Amrouche 
Le Fils du pauvre 
Jours de Kabylie 
Le Village des Asphodèles (5) 
Le Pain magique 
 6ème année E. S. Pas de textes  
1990  5ème année E. S. Pas de textes  
 7ème année E. S. Kateb Yacine 
T. Ben Jelloun 
A. Meddeb 
Le Cadavre encerclé 
La Réclusion solitaire 
Talismano 
1991 4ème année E. S. Pas de textes  
1993 4ème année E. S. Pas de textes  
1994 2ème année E. S. M. Feraoun Le Fils du pauvre 
 6ème année E. S. Pas de textes  
1997 7ème année E. B 
 (Enseignement de base)  
M. Feraoun Le Fils du pauvre (2)  
 8ème année E. B. 
2ème édition revue et corrigée 
M. Feraoun 
Pas de textes 
 
Le Fils du pauvre 








T. Ben Jalloun 
A. Lâabi 
Nos Ancêtres les bédouins 
Nedjma 
La Dernière impression 
L’Enfant du sable 
Chroniques de la citadelle d’exil 
2000 7ème année E. B. M. Feraoun Le Fils du pauvre 
2002 1ère année E. S. Pas de textes  
 2ème année E. S. A. Djebar L’Amour, la fantasia 
 3ème année E. S. M. Dib 
K. Yacine 
Un Eté africain 
Nedjma 
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 4ème année E. S. Abdellatif Laâbi Chroniques de la citadelle d’exil 
2005 2ème année E. S. Pas de textes  
 
Commençons par l’analyse diachronique de ce tableau : les deux parties du tableau, séparées par des traits 
gras correspondent aux deux grandes périodes officielles de l’enseignement secondaire tunisien : celle qui 
commence en 1958 avec la « tunisification » de l’enseignement par M. Mahmoud Mesaadi (Loi n°118 du 4 
novembre 1958) et celle qui débute en 1991 avec la réforme de M. Charfi (Loi n°65 du 29 juillet 1991). En 
examinant les textes officiels régissant ces deux réformes, nous remarquons qu’elles ont pratiquement les 
mêmes objectifs mais que le traitement de la langue française diffère d’une réforme à l’autre. Dans les 
textes de la première réforme, « le français est langue véhiculaire de l’enseignement secondaire, c’est-à-
dire, dans la plupart des matières enseignées, voie d’accès à des connaissances et à des valeurs de 
culture » alors que la seconde réforme stipule que « le français est la première langue étrangère étudiée par 
les élèves tunisiens. » 
 D’une période à l’autre, le français a donc changé de statut. D’une langue seconde, il s’est mué en 
langue étrangère qui n’est plus utilisée pour enseigner la plupart des matières. Quelles sont les raisons de 
cette chute ? A bien observer notre tableau, nous remarquons qu’il existe un vide figuré entre deux doubles 
lignes (la période du début des années 80). En consultant des collègues ayant déjà enseigné à cette 
période au secondaire, en explorant les rayons de la bibliothèque du Centre National pour l’Innovation 
Pédagogique et les Recherches Educatives, nous n’avons pu avoir accès aux manuels scolaires de cette 
période. A croire qu’aussi bien les enseignants que les organismes spécialisés ont décidé de tirer un trait 
sur cette période qui a ravagé le système de l’enseignement tunisien. Il s’agit en fait des années M’zali où 
l’arabisation a d’abord commencé par envahir les matières en sciences humaines puis même les matières 
scientifiques et ce jusqu’au premier cycle de l’enseignement secondaire. La langue française a ainsi reculé. 
Non seulement elle n’était plus la « langue véhiculaire » mais aussi elle n’était plus enseignée comme une 
langue porteuse d’une littérature et d’une civilisation séculaires. Cette période, qui a commencé à la fin des 
années 70 et dont les répercussions ont duré jusqu’à la réforme de 1991, je peux très bien en parler car 
c’est exactement à cette même époque que j’étais lycéenne (de 1997 à 1986). 
Ainsi, notre tableau se trouve en fait divisé en trois périodes. La période du milieu et dont je viens de parler 
n’a pas d’existence officielle car les différentes réformes (intégrées progressivement pour appliquer 
l’arabisation) n’étaient pas régies par des textes de lois mais sortaient dans des brochures qui n’avaient rien 
d’officiel au dire de la responsable de la bibliothèque du CNIPRE (Centre cité plus haut). 
Le degré d’insertion des textes littéraires maghrébins d’expression française diffère d’une période à l’autre. 
Si on observe la période d’après l’indépendance et jusqu’aux années 70, nous remarquons qu’il existe trois 
types de manuels suivant les années d’étude. Des manuels contenant des textes maghrébins assez 
nombreux (premier cycle de l’enseignement secondaire ou les années de l’enseignement moyen), des 
manuels consacrés à l’étude de textes littéraires français (sélection faite par siècles) : les manuels 
consacrés aux XVII, XVIII et XIXème siècles ne contiennent aucune référence à la littérature maghrébine 
d’expression française et les manuels consacrés au XXème siècle contiennent des références assez 
abondantes à cette littérature. On fait même souvent un complément au manuel. Complément consacré à 
un dossier de lecture et qui traite d’une œuvre maghrébine (nous avons pris ici l’exemple du Fils du pauvre 
de M. Feraoun). Dans Les Programmes officiels de l’enseignement secondaire de l’année 1970, fascicule 
n°8, on précise, concernant le programme de la 6ème année, à propos des auteurs du XXème siècle : « -- 
Romanciers du XXème siècle : extraits de romanciers antérieurs à 1950 et de romanciers contemporains, y 
compris des romanciers maghrébins. » (p. 37) 
Lors de la seconde période (années de l’arabisation), le français ayant devenu une langue étrangère, les 
textes littéraires français ne sont même presque plus enseignés. Les élèves travaillaient sur des textes 
découpés dans des journaux ou des magazines et traitant de divers sujets d’ordre général (la pollution, la 
femme, la guerre, l’espace…). Le français n’était même plus obligatoire au baccalauréat lettres. Dans cette 
matière optionnelle, on n’étudiait paradoxalement plus que des textes maghrébins d’expression française. 
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Le retour aux textes littéraires français dans les manuels de lecture est enregistré à partir de la fin de cette 
période et avec le début de la troisième période mais nous remarquons alors le recul très manifeste des 
textes maghrébins. Il est à signaler même que, lors des dernières années, des manuels où figure un nombre 
des ces textes sont remaniés et remplacés par des versions vides de toute allusion à la littérature 
maghrébine d’expression française. 
Cette analyse diachronique serait insignifiante si elle n’est pas complétée par une étude synchronique où on 
se poserait les questions suivantes : qui prépare les manuels de lecture et que signifie le choix de tel ou tel 
auteur plutôt que d’autres et quelle place occupent les auteurs tunisiens dans ces manuels ? 
Pour répondre à ces questions, la division diachronique se révèle d’un appui salvateur : lors des premières 
années de l’indépendance et jusqu’à la fin des années 70, le nombre de coopérants français travaillant dans 
l’enseignement secondaire et universitaire tunisien était élevé. C’était même en majorité ces enseignants-là 
qui préparaient les manuels de français. La paradoxe est vraiment poignant : il a fallu que l’enseignement du 
français soit « tunisifié » pour que les textes maghrébins disparaissent avec la masse des textes littéraires 
français. Ce qui est encore plus absurde, lors de cette seconde période, c’est que certains élèves (ceux qui 
choisissent le français comme option au baccalauréat), n’ayant presque aucune connaissance de la langue 
française comme véhicule d’une littérature ou même d’une civilisation, se trouvent confrontés, pendant la 
dernière année de leurs études secondaires à des textes qui, s’ils revoient à une référentialité plus ou moins 
locale, sont reconnus comme étant des plus difficiles de la littérature francophone. 
Nous devons néanmoins nous détromper car ces deux dernières remarques ne glorifient en rien le rôle des 
coopérants français en Tunisie et ne représentent aucunement une nostalgie quelconque aux prétendus 
bienfaits de la colonisation. Il suffit, pour s’en convaincre, d’observer les auteurs souvent programmés par 
ces coopérants français qui, s’ils tiennent à présenter aux lycéens tunisiens des textes qui leur parlent et qui 
émanent souvent d’une réalité qui est la leur, ils sélectionnent ces textes de façon à favoriser le goût du 
folklore local et à éviter surtout la moindre allusion au passé colonial de la France et à la lutte des peuples 
du Maghreb. Il suffit surtout d’observer l’absence des textes révolutionnaires de l’illustre K. Yacine, d’A. 
Djebar et surtout d’auteurs tunisiens (même s’ils sont peu nombreux par rapport aux algériens et aux 
marocains). L’enseignement du français ne devait donc absolument pas attiser le moindre sentiment de 
nationalisme tunisien, maghrébin ou arabe. Nous remarquons même que la plupart des auteurs 
programmés étaient des algériens Kabyles ce qui tend à confirmer la récupération des français de cette 
littérature pour creuser encore l’écart civilisationnel entre la société algérienne et ce peuple. 
Ces coopérants français ont-ils, de cette manière, réussi à nous couper de nos racines, à semer en nous la 
division et la haine de nous-mêmes ? J’en ai bien l’impression. Car ce sont les enfants de ce premier 
système scolaire tunisien, système dominé par la présence des coopérants, qui ont, par la suite, préparé les 
manuels de lecture à l’usage de nos élèves et si leur enthousiasme, pendant la seconde période, à rattraper 
le retard de nos bons françisants pendant le bac témoigne d’une certaine bonne volonté, ils n’ont pas du 
tout servi la cause de cette littérature maghrébine d’expression française dont les textes nous paraissaient 
alors d’un intérêt certain mais d’une extraordinaire difficulté. 
L’indigence du système scolaire tunisien en matière d’enseignement du français s’avère encore plus 
frappante lors des deux dernières périodes où nous remarquons des soubresauts d’intérêt pour ces textes 
qui ne tardent pas à disparaître au bout souvent d’une seule année d’expérimentation de ces manuels de 
lecture. Le constat est amer : nos élèves, et peut-être nos jeunes maîtrisards, n’ont certainement plus le 
niveau requis pour pouvoir comprendre et faire comprendre ces textes qui se situent au coeur du 
modernisme et même du postmodernisme. 
LA RECEPTION A L’UNIVERSITE : 
Nous touchons ici à un point nodal qui nous ramène à l’enseignement du français à l’université et à la place 
qu’occupent ces textes maghrébins dans le cursus d’un étudiant spécialisé en langue et littérature 
françaises. Je m’inspirerai ici surtout de mon expérience d’enseignante dans l’université tunisienne. Une 
expérience assez courte (15 ans) mais suffisante pour préciser la place qu’occupe ces textes littéraires dans 
notre université. 
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Littéraire jusqu’à la moelle mais d’abord arabisante, ayant été guidée par le hasard vers des études 
universitaires en France, me trouvant confrontée à la littérature française que je n’ai jamais étudiée, 
réussissant malgré la difficulté à franchir l’obstacle de la langue, je me tourne dès mes débuts dans la 
recherche (mémoire de maîtrise) vers cette même littérature dont les quelques textes étudiés au bac m’ont 
initié à la langue française et à sa poésie. Je me disais alors que ces œuvres me donnaient l’impression 
d’étudier des textes de la littérature arabe mais écrits en français. Et j’y retrouvais un équilibre 
extraordinaire, ce même équilibre que j’ai perdu à cause de ce revirement dans mes études et dans ma vie. 
Me retrouvant enfin dans cette littérature, je réussis mes études de troisième cycle en France avec le même 
brio que celui de mes études secondaires. Me voilà en 1995 Docteur ès Lettres françaises spécialiste de 
littérature maghrébine d’expression française. J’avais déjà passé cinq années de vacations à la Faculté des 
Lettres de Sfax et je demandais, à leur issue et après ma soutenance, qu’on m’ouvre un poste d’assistant et 
un autre de maître-assistant. J’avais en fait droit aux deux concours de recrutement car on venait d’établir 
l’équivalence tunisienne pour les Doctorats Nouveau Régime soutenus à l’étranger. Quelle a été ma 
surprise quand certains collègues ont cherché à me dissuader de passer devant le jury des maître-assistant! 
Ma démarche serait mise sur le compte de « l’arrogance » surtout que je n’avais pas le moindre article 
publié. On ne me prendrait pas « surtout avec une thèse sur la littérature maghrébine ». Presque tous 
concourent à croire et cherchaient à incruster cette même croyance dans mon esprit que j’avais commis un 
délit en optant dans ma thèse pour des textes d’Assia Djebar. 
Je ne sais si c’est mon obstination ou mon amour pour cette littérature qui m’ont poussé de l’avant mais j’ai 
passé les deux concours et j’ai réussi à avoir un poste de maître-assistant à la Faculté des Lettres de 
Sousse (Inutile de vous dire qu’on ne m’a ouvert un tel poste à Sfax). C’est ainsi que ma vie a été 
chamboulée pour la deuxième fois mais cette fois la mutation était forcée. J’habitais en fait la ville de Gabès 
où mon mari avait déjà construit sa réputation de Chef de service d’ophtalmologie à l’hôpital. La distance 
étant grande et la route difficile entre Gabès et Sousse, nous avons opté pour le déménagement à 
Hammamet où il a ouvert un cabinet privé. 
Passant devant le jury des maître-assistants, j’ai découvert, malgré les éloges, qu’il y avait du vrai dans ce 
qu’on m’avait dit à la Faculté de Sfax. L’un des membres du Jury m’avais même dit ouvertement : « C’est 
une très bonne thèse mais dommage que le corpus soit maghrébin. » 
Titulaire à la Faculté des Lettres de Sousse, je savais que je ne pouvais pas aspirer à enseigner cette 
littérature comme il se doit dans un pays maghrébin. En effet, dans la plupart des Universités tunisiennes, il 
ne s’agit que d’un petit certificat optionnel et semestriel enseigné au niveau de la troisième année français. 
Si, dans certains départements, l’intitulé du certificat est Littérature Maghrébine d’expression française, il 
s’étant dans la majorité des cas à la Littérature Francophone : une goutte dans un océan, une goutte 
incapable d’étancher ma soif de recherche et d’éteindre l’ardeur de mon ambition. Quelle alternative puis-je 
avoir que de faire avec en attendant peut-être des temps meilleurs ? 
Irai-je jusqu’à vous raconter toutes les embûches que j’ai rencontrées dans ma carrière à cause de ce 
choix ? Il est certains que beaucoup de jeunes chercheurs tunisiens ont souffert et souffrent toujours pour 
avoir opté pour cette littérature qui renaît tous les jours de ses cendres. Une de ces années, on avait 
carrément décidé de supprimer ce certificat. A l’issue de l’année universitaire écoulée j’ai reçu un jet de 
haine et d’insultes en pleine réunion de département car j’ai osé proposer l’œuvre en français d’un collègue 
qui enseignait avec nous. Au début j’ai pensé à un conflit personnel entre ce collègue et le leader de cette 
opposition farouche mais les bouches n’ont pas tardé à révéler ce que les âmes cachent de mépris pour 
cette littérature. « C’est quoi ce certificat qui s’éternise ? C’est quoi cette appellation : littérature maghrébine 
d’expression française ? Ce n’est pas de la littérature… ». 
Et pourtant ce qui continue à me conforter dans mon choix c’est le contraste entre cette haine et 
l’engouement des étudiants pour cette littérature : beaucoup d’étudiants choisissent de travailler dans leurs 
mémoires de maîtrise sur des auteurs maghrébins et souvent ils y réussissent bien car ce choix les 
confronte à des textes souvent peu étudiés et leur évite le risque de s’enliser dans la répétition ou la 
synthèse, si ce n’est le plagiat, de ce qui a été écrit sur l’auteur étudié. 
Un exemple suffit pour marquer le peu de place qu’occupe cette littérature dans nos université : nous 
n’avons en Tunisie qu’un seul Docteur d’état dans cette discipline. Tous les chercheurs qui avaient choisi de 
travailler dans leur thèse de troisième cycle sur un auteur maghrébin ont changé de discipline dans leur  
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thèse d’état en optant pour un auteur français. Cependant cette littérature gagne du terrain dans les milieux 
de la recherche universitaire car le nombre de Docteurs (Doctorat Unique) est élevé et celui des doctorants 
(que ce soit des étudiants en France ou de ceux faisant leurs études en Tunisie) connaît une incessante 
progression. Il existe même actuellement un Master de Littérature Maghrébine et Comparée à la Faculté 
des Lettres et des Arts de la Manouba et le nombre des groupes de recherches et de projets dans le 
domaine ne cesse d’augmenter. C’est dire que cette littérature aura certainement de l’avenir dans nos 
universités et même dans nos lycées malgré le bilan actuel pessimiste sur sa réception dans ces milieux. 
 
Notre ambition était en fait de faire un bilan plus élargi sur la réception de cette littérature en Tunisie en 
tenant compte également des paramètres de l’édition, de la diffusion et de la traduction. En quoi le lieu de 
l’édition influe-t-il sur la réception de ces textes ? Le tunisien est-il le seul à dénigrer cette littérature ? Qu’en 
est-il de l’Algérie et du Maroc dont la production en la matière est beaucoup plus importante ? 
Après la récente élection d’Assia Djebar à l’Académie française, je lisais sur le net ses premières réactions. 
D’après un article du Nouvel Observateur (1999/2000), elle « espère que cette élection facilitera, « de l’autre 
côte de la Méditerranée, en Algérie mais aussi au Maroc et en Tunisie, la traduction en arabe de tous les 
auteurs francophones, pas seulement de [ses] livres. « » Cette réplique de l'illustre auteure acquiert toute 
son importance quand on sait que ses ouvrages sont traduits dans presque vingt langues dans le monde. 
En Algérie, on n'a pas du tout reconnu officiellement son mérite après cette élection ce qui l'a poussée à 
refuser l'invitation qui lui a été faite à l'occasion du dixième salon du livre d'Alger tenu du 21 au 30 
septembre 2005. Etant invitée à sa place, je culpabilisais mais je me disais en même temps qu'au moins il y 
aurait une voix qui témoignerait du talent extraordinaire de cette auteure. Lors de mon récent passage à 
Alger, j'ai remarqué le dénigrement de la plupart des algériens à l'égard de ces auteurs, celui-là même que 
j'ai laissé derrière moi. Et si, lors d'une récente rencontre avec Souad Guellouz au Centre Culturel Français 
de Sousse, une de nos étudiantes a reproché à l'écrivaine d'écrire en français, le débat du café littéraire de 
la dixième SILA (Salon International du Livre d'Alger) n'a cessé de s'engluer dans cette éternelle et 
harassante question de la langue. 
Une année auparavant, je passais comme conférencière dans des Universités marocaines (Rabat, Kénitra). 
Là, l'effort des marocains pour leur littérature de langue française et l'harmonie entre l'enseignement des 
langues et des autres disciplines des sciences sociales m'ont paru frappant. Il m'a même semblé que le 
budget que l'état consacre à la recherche dans le domaine n'est pas négligeable. Je pense sincèrement que 
nous avons beaucoup à apprendre des marocains qui ont réussi, par leur travail acharné, à faire connaître 
leur littérature toutes langues confondues dans le monde. 
Ce premier petit travail sur la réception de la littérature maghrébine d'expression française en Tunisie n'est 
qu'un noyau que j'espère développer dans d'autres travaux plus importants et s'il ne manque pas de 
constats amers, il aspire à dévoiler certains travers de notre réalité pour espérer un jour y changer au moins 
quelques aspects. Que ceux qui se sont reconnus dans ce travail, en grande partie autobiographique, 
m'excusent mais j'ai tenté d'en garantir l'objectivité par l'anonymat. 
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